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- 1 -
Voilà, il était enfin arrivé.
Les mains toujours crispées sur le volant de sa voiture de location, Kevin Vaccaro ferma les yeux un instant, laissant le chaud soleil de ce début du mois de juin le réchauffer à travers le pare-brise.
Il était arrivé certes, mais il savait que le plus dur restait à faire… Il avait pris le temps de s’arrêter sur une aire d’autoroute afin de se raser de près. Il avait aussi troqué son jean délavé et son T-shirt froissé contre un polo rayé bon chic bon genre et un pantalon correct. Il était fin prêt pour accomplir sa mission. Du moins en apparence car, au fond de lui-même, il ne se sentait pas du tout à l’aise. Présenter des excuses après tant de mois d’absence n’était pas une tâche facile.
Au bout d’un moment néanmoins, il se força à relever la tête et à regarder la maison. Elle lui parut impénétrable. Lointaine. C’était un petit bijou de style espagnol, à la façade crépie de jaune, comme la plupart des maisons de ce quartier aisé d’Albuquerque situé près de la rivière. Il n’y était venu qu’une seule fois, quand Robyn avait voulu lui montrer où elle avait grandi.
Est-ce que Victor Booth, le père de Robyn, se trouvait chez lui ? Peut-être était-il parti pour une tournée de conférences ? Impossible de savoir… Malgré le succès retentissant de ses émissions à la radio et de ses livres qu’on trouvait partout en édition de poche, le célèbre psychologue était on ne peut plus discret quant à sa vie privée.
Une légère brise s’engouffra par la fenêtre ouverte et rafraîchit un peu l’atmosphère étouffante de la voiture. Les feuilles des grands cotonniers se mirent à frissonner. Il prit une profonde inspiration. Puis une autre. Il ressentait une immense appréhension, et pourtant il était déterminé. Il n’avait pas parcouru plus de mille kilomètres pour rien. Il allait enfin avoir l’occasion de soulager sa conscience. Oui, il devait absolument revoir Robyn. Pour lui donner des explications, pour s’excuser de l’avoir quittée sans un mot, sans même lui avoir laissé une adresse ou un numéro de téléphone. Une fois que ce serait fait, il pourrait alors tirer un trait définitif sur ses erreurs de jeunesse et reprendre sa vie à zéro. Sans cela, il avait l’impression qu’il ne pourrait pas avancer.
Un setter irlandais apparut dans son champ de vision, suivi par une femme en bermuda et chemise à manches courtes. Elle lui jeta un regard intrigué, vaguement soupçonneux. Il se décida alors à sortir de son véhicule. Il adressa un petit salut de la main à la femme qui l’observait toujours et se décida à aller sonner à la porte d’entrée de Victor Booth.
*  *  *
— Qu’est-ce que tu regardes comme ça, ma bichette ?
Agacée par le surnom affectueux certes, mais quelque peu infantilisant que son père venait de lui donner, Julianne McCabe se déplaça légèrement derrière la vitre pour mieux apercevoir l’homme mince et de haute taille qui s’avançait vers leur maison. Il marchait d’un pas vif, presque juvénile.
— Viens voir toi-même, proposa-t-elle tout en retirant ses lunettes pour les nettoyer avec l’un des pans de son chemisier.
Son père s’était déjà approché et regardait par-dessus son épaule. Elle remit ses lunettes et fronça les sourcils lorsque les branches se prirent dans les mèches trop longues de sa frange. Depuis quand n’était-elle pas allée chez le coiffeur ? Depuis quand n’avait-elle pas porté ses lentilles de contact ? Sans même parler de maquillage. Cela devait faire des mois… elle n’avait plus ni l’énergie ni le goût de s’intéresser à tout cela.
— Je me demande bien qui cela peut être, marmonna Victor au moment où la silhouette disparaissait derrière le massif de bougainvillées éclatant de couleur qui fleurissait à côté de la porte d’entrée.
La sonnette retentit aussitôt.
— Nous n’allons pas tarder à le savoir, répondit Julianne, irritée de constater que cette visite inattendue était ce qui lui était arrivé de plus palpitant depuis des semaines.
— C’est sans doute quelque vendeur à domicile ou un prêcheur quelconque décidé à assurer notre bonheur éternel, poursuivit son père.
Si c’était cela, alors le pauvre homme pouvait passer son chemin. Car pour ce qui était de leur bonheur, éternel ou pas, il était trop tard, hélas. Elle ne put s’empêcher d’éprouver une brusque bouffée de tristesse en regardant son père se détourner lentement de la fenêtre.
Victor était un père modèle, son visage aux yeux très clairs inspirait la confiance ; ses cheveux grisonnants, la sécurité.
— Comme il a les mains vides, je pense que nous ne risquons rien, assura-t-elle en se dirigeant vers la porte.
La canne de son père lui barra le chemin.
— Laisse-moi y aller…
Julianne obéit, et se tint légèrement en retrait. Gus, leur labrador chocolat, somnolait au soleil, allongé de tout son long sur le carrelage de la terrasse au milieu d’une flaque de soleil. Comme elle l’enviait. Elle aussi aurait aimé pouvoir passer sa vie ainsi. Encore que, c’était plus ou moins ce qu’elle faisait si l’on mettait à part…
— Je suis désolé de vous déranger, monsieur Booth, dit l’homme avec une voix au fort accent de Nouvelle-Angleterre. Je suis Kevin Vaccaro, un ami de Robyn. Est-ce que je pourrais lui parler, s’il vous plaît ?
— Non, répondit Victor d’une voix où se mêlaient tout à la fois la douleur, la colère et la tristesse.
Des émotions que Julianne aussi ne connaissait que trop bien. Elles ne la quittaient plus depuis des mois maintenant.
Victor prit lourdement appui sur sa canne.
— Robyn est morte il y a trois mois, monsieur Vaccaro.
A ces mots, le visage du visiteur se figea, et il devint pâle comme un linge. Mais, même sous le choc, il était toujours très beau. Il avait les traits les plus fins qu’elle ait jamais vus chez un homme. L’image qui lui vint en tête, tandis qu’elle l’observait, fut celle d’une statue de Michel-Ange. Il était en effet aussi parfait que cela. Rien de bien étonnant d’ailleurs, sa sœur avait toujours eu un penchant marqué pour les beaux garçons. Elle s’en lassait pourtant très vite, histoire sans doute de ne pas leur laisser le temps de se lasser d’elle les premiers.
Un détail qui d’ailleurs rendait cette visite quelque peu insolite.
— Je… je suis désolé, bégaya Kevin, je ne savais pas…
Il était toujours aussi blême et tituba légèrement.
— Je vais… Il vaut mieux que je parte.
— Non, lâcha-t-elle en s’interposant entre le visiteur et son père. Non, entrez un instant.
— Mais Julie…
— Papa, tu ne vois pas que cet homme est en état de choc ? Nous ne pouvons pas le laisser repartir tant qu’il n’a pas recouvré ses esprits.
Il la dévisagea d’un drôle d’air, où se mêlaient tout à la fois de la gêne et, étrangement, un peu de commisération. Elle avait conscience d’offrir un bien triste spectacle. Mal coiffée, mal vêtue, pas maquillée, elle devait lui apparaître comme l’incarnation de la veuve de tragédie. Une femme qui a renoncé à tout et ne se soucie plus de rien si ce n’est de son malheur.
— Avez-vous déjà entendu parler de moi ? demanda Kevin.
— Et comment ! rétorqua durement Victor. Vous n’êtes pas le bienvenu chez moi, monsieur Vaccaro.
— Papa, ce n’est pas sa faute…
De cela, au moins, elle était certaine, même si son père refusait encore d’accepter la réalité. Certes, cet homme avait abandonné Robyn, mais cela n’avait eu aucune influence sur l’incapacité de cette dernière à se libérer de la drogue. Elle était toxicomane bien avant de le connaître, et leur relation n’y avait rien changé.
— Si j’allais vous chercher quelque chose à boire ? proposa Julianne à Kevin Vaccaro. Une tasse de café, ou au moins un verre d’eau ?
Elle le prit par le bras, comme un enfant, et le guida à l’intérieur de la maison inondé de lumière jusqu’au salon meublé de gros fauteuils en cuir fauve. Sur les murs s’étalait une collection d’œuvres de peintres locaux. Un peu partout, disposés sur des tables ou à même le sol, divers objets artisanaux en vannerie ou en poterie de la région décoraient la grande pièce, et en faisaient à la fois un endroit chaleureux et original.
— Pourquoi pas un verre d’alcool ? demanda Victor sur un ton délibérément provocateur.
Un éclair de colère traversa les yeux noisette du visiteur. Dans son polo un peu trop grand et son pantalon un peu trop long, il paraissait bien fragile pour affronter la colère de son père. Il avait l’air si jeune et si innocent. Du moins, c’est ce qu’elle ressentit. Un sentiment absurde, vu qu’elle devait être à peine plus âgée que lui. Mais, ces derniers temps, elle se sentait plus vieille que Mathusalem.
— Il y a longtemps que je ne bois plus, monsieur Booth, rétorqua Kevin. Je n’ai pas touché une goutte d’alcool depuis plus d’un an.
Il caressa légèrement le museau de Gus qui les avait suivis à l’intérieur et obéit au geste de Julianne qui l’invitait à s’asseoir sur le canapé. Les mains croisées sur les genoux, il resta un moment silencieux, comme absorbé dans la contemplation des motifs du tapis mexicain. Il avait repris quelques couleurs, mais avait manifestement du mal à assimiler la nouvelle qu’on venait de lui apprendre.
Enfin, il releva la tête pour s’adresser à Victor.
— Que s’est-il passé ?
Son père se rapprocha de Kevin en prenant soin de venir se placer devant l’Audibaby posé sur une table basse. Elle comprit soudain ce que son père était en train de faire. Il y avait peu de chances pour que ce dernier remarque l’objet ou établisse un rapport, mais il préférait sans doute se montrer prudent.
— Je ne vous dois aucune…
— Je suis venu chercher des réponses ! coupa Kevin d’une voix étonnamment assurée. Je suis venu présenter des excuses à Robyn, mais maintenant que je suis ici, maintenant que je sais…
Il serra si fort ses mains que les articulations de ses doigts blanchirent.
— Il s’agit d’une affaire de famille, reprit Victor. Nous n’avons rien à…
— Ma sœur s’est noyée, intervint Julianne d’une voix posée. Pendant que nous étions en vacances à Mexico.
Sous le coup de cette révélation, il sembla s’arrêter de respirer un instant, ce qui le rendit plutôt sympathique à Julianne. Robyn lui avait confié ne jamais avoir été amoureuse de Kevin. Oh, bien sûr, elle avait été blessée quand il était parti, mais il s’agissait davantage d’un orgueil mal placé que d’un chagrin d’amour véritable. Sa sœur n’avait pas l’habitude qu’on la quitte, c’était toujours elle qui partait la première. Elle ne savait pas ce que Kevin avait éprouvé pour sa sœur, elle ne le connaissait pas, mais comment le blâmer d’avoir quitté sa sœur ? Le moins qu’on pouvait dire, c’est que Robyn n’était pas une fréquentation de tout repos.
— Est-ce qu’elle se droguait encore ? demanda Kevin.
Victor dévisagea Julianne d’un air suppliant, mais elle était décidée à aller jusqu’au bout. Elle détestait voir son père souffrir de la sorte, mais, sans pouvoir se l’expliquer, elle éprouvait de la compassion pour Kevin Vaccaro. Il avait l’air sincèrement bouleversé, et il avait le droit de savoir.
— Oui, répondit Julianne. Elle avait recommencé depuis quelque temps après une période d’abstinence.
— En quoi est-ce que cela vous regarde-t-il ? s’enquit son père, de plus en plus irrité.
— Papa ! Bien sûr que cela le regarde…, s’exclama-t-elle, surprise par sa propre véhémence.
Il y avait si longtemps qu’elle n’avait plus éprouvé ce type de sentiment dans sa vie triste et morne !
— Cela le regarde même beaucoup, reprit-elle. Il a le droit de savoir. Après tout, il est…
— Julianne !
La canne de son père s’enfonça rageusement dans le tapis tandis qu’il s’avançait vers elle d’un pas menaçant. Kevin avait l’air complètement perdu, visiblement la situation lui échappait. Mais, comme s’il avait compris que ce qui se jouait devant lui était d’une importance capitale, il n’en perdait pas une miette. Une fois encore, la réaction de Kevin confirma Julianne qu’elle avait bien fait de parler.
— Non, ne lui dis rien ! ordonna Victor.
— Qu’est-ce qu’il ne faut pas me dire ? demanda Kevin en se mettant debout. Est-ce que l’un de vous deux pourrait m’expliquer ce qui se passe ?
A ce moment-là, le gazouillement d’un bébé leur parvint depuis l’appareil.
— Robyn était enceinte quand vous l’avez quittée, déclara calmement Julianne, sans quitter Kevin des yeux.
Pourtant, au moment où elle prononça ces mots, il lui sembla que son cœur se brisait en mille morceaux.
*  *  *
Lorsque, quelques mois plus tôt, le bon sens, ou peut-être tout simplement son instinct de survie, lui avait fait comprendre que les chemins dangereux de la drogue et de l’alcool ne le mèneraient à rien, Kevin n’avait jamais imaginé qu’il se retrouverait un jour penché au-dessus du berceau de sa fille. Sa fille ! Là, devant lui, toute souriante sur son drap imprimé de nounours, elle le fixait de ses grands yeux bleu clair en gigotant de toutes ses forces. Seigneur… comme elle était mignonne !
Ils l’appelaient Pippa, diminutif de Philippa. Où diable Robyn était-elle allée chercher un prénom pareil ? Et pourtant, aussi vieillot soit-il, il paraissait parfaitement convenir à ce bébé potelé si heureux de vivre. Fasciné, il se pencha sur le berceau avec sur les lèvres un sourire beaucoup moins assuré que celui de la petite fille. Cinq petits doigts pleins de fossettes s’agrippèrent à son index avec une force surprenante tandis qu’elle agitait les jambes de plus belle. En dépit des éclats de voix de Julianne et de Victor qui lui parvenaient depuis le couloir — à cause de lui, certainement — il sentit un éclat de rire lui monter dans la gorge et desserrer enfin l’étau qui lui oppressait la poitrine à l’étouffer.
En fait, il comprenait parfaitement l’animosité du père de Julianne. Qu’aurait-il ressenti à la place de ce dernier ? Si quelqu’un avait abandonné sa fille enceinte, lui-même n’aurait certainement pas éprouvé autre chose. Mais , malgré tout, le point de vue de Victor n’était pas juste. En réalité, les choses ne s’étaient pas passées comme ce dernier pouvait bien se l’imaginer. Kevin n’était pas aussi coupable qu’il n’y paraissait. A l’époque il ne savait pas que Robyn était enceinte. Pour lui, il s’était contenté de quitter une petite amie qu’il n’aimait plus et qui ne l’aimait plus. Tout juste pouvait-on lui reprocher d’être parti brusquement et sans explication. Et même cela, il se l’était suffisamment reproché.
L’index toujours prisonnier des doigts du bébé, il appuya son coude sur le rebord du berceau. Une foule de sensations l’assaillait : la surprise, l’inquiétude, l’impuissance. Qu’allait-il faire ? Pour l’instant, ses ressources lui permettaient à peine de subvenir à ses propres besoins, comment allait-il assumer les dépenses liées à la charge d’un enfant ? Il n’avait pas d’emploi, pas de maison et pas d’argent, si ce n’est la petite somme qu’il avait mise de côté après avoir aidé son frère Rudy à restaurer son auberge dans le New Hampshire.
Cependant, à en juger par le ton de la conversation qui se déroulait derrière la porte, il n’était pas sûr du tout qu’on lui accorde la garde de sa fille.
Kevin se passa une main sur le front. La tête lui tournait, il avait la gorge serrée. Il venait de recevoir deux coups plutôt rudes. D’abord, la mort de Robyn, ensuite l’existence de Pippa.
— Vous vous sentez bien ?
Il n’avait pas entendu Julianne entrer dans la pièce. Ni remarqué la fin de la dispute. Le visage fermé de la jeune femme disait clairement que, même si elle s’était montrée plus coopérative, elle non plus n’était pas heureuse de sa présence.
Il laissa échapper un soupir.
— Franchement, non, répondit-il sans quitter sa fille des yeux.
— Excusez-moi, ma question était idiote.
— Où est votre père ?
— En bas. Il a besoin de se remettre de toutes ces émotions.
— J’imagine qu’il est furieux que vous lui ayez désobéi ?
— Oui, mais il s’en remettra, assura Julianne d’une voix étonnamment ferme sous son apparente douceur. Vous savez, il n’est pas méchant, mais c’est un homme qui souffre. Et je ne parle pas de son dos, évidemment.
— Oui, bien sûr.
— Vous comprenez, reprit-elle en regardant tendrement Pippa, cette enfant est un vrai miracle.
Il détourna son regard du berceau et considéra la jeune femme. Elle était d’une maigreur inquiétante que l’extrême blondeur de ses cheveux lâchés sur ses épaules paraissait encore accentuer. Ses bras ressemblaient à des brindilles, son pantalon flottait autour de ses jambes. Son visage était tout en angles et en pointes. Derrière ses lunettes à monture d’acier, deux grands yeux bleu pâle cernés de mauve le regardaient d’un air fatigué. Jamais Robyn, même dans ses plus mauvais jours, ne lui était apparue aussi faible et démunie.
— Un miracle ? Qu’est-ce que vous voulez dire ?
Julianne fixait Kevin avec l’intensité d’un oiseau fasciné par le vautour qui va le dévorer.
— Si Robyn ne s’était pas cassée la cheville juste après votre départ, nous n’aurions sans doute jamais su qu’elle était enceinte avant qu’il ne soit trop tard pour intervenir. Nous l’avons amenée de force dans une clinique de désintoxication et, quand elle en est sortie, nous ne l’avons jamais laissée seule pendant tout le temps de sa grossesse. Si nous n’avions pas pris toutes ces précautions, je ne sais trop ce qui serait arrivé…
Un frisson d’angoisse rétrospective parcourut Kevin.
— Mais Pippa va bien, n’est-ce pas ?
— Parfaitement bien. Elle est née un peu avant terme, mais avec un poids normal et elle se développe tout à fait harmonieusement. Maintenant, nous sommes tous rassurés.
Kevin respira, soulagé lui aussi.
— Il faut tout de même que je vous dise qu’en refusant de vous mettre au courant de la naissance de Pippa, mon père ne faisait que suivre les souhaits de Robyn. Elle était persuadée que vous l’aviez abandonnée.
Kevin se mordit l’intérieur de la joue.
— Etant donné que je l’ai quittée sans lui dire où me joindre, elle n’avait pas complètement tort. Mais si j’avais su qu’elle était enceinte, je ne serais pas parti. J’ai fait sans doute beaucoup de sottises dans ma vie, mais je n’aurais pas commis celle-là.
— Vous étiez amoureux d’elle ?
Avant de répondre, Kevin frotta tendrement le ventre du bébé qui lui répondit par une série de petits gazouillis enthousiastes.
— Entre Robyn et moi, il n’a jamais été question d’engagement. Même si nous avions été moins irresponsables, ç’aurait été la même chose. Je n’en suis pas spécialement fier, mais c’est ainsi, je n’ai pas envie de vous mentir. D’autre part, Robyn m’avait affirmé qu’elle prenait la pilule.
— Vous l’avez crue ?
— Oui. Il me semblait que, sur ce sujet au moins, je pouvais lui faire confiance.
— Même dans ce domaine, ma sœur ne savait plus où elle en était. En tout cas, sa surprise a été totale quand le médecin lui a annoncé la nouvelle. Enfin, tout cela importe peu désormais. La seule chose qui compte, c’est Pippa. Surtout si vous avez l’intention de l’emmener avec vous.
En entendant cela, Kevin eut l’impression de recevoir un coup de marteau sur la tête. Que répondre à cela ?
— Ce n’est pas la question…
— Bien sûr que si ! rétorqua Julianne du tac au tac. Ou bien vous voulez être père, ou bien vous ne voulez pas.
Kevin sentit le sang affluer à son visage.
— Pour l’amour du ciel, Julianne, laissez-moi le temps de respirer ! Je viens à peine de découvrir l’existence de Pippa, que vous voudriez déjà que je m’occupe de l’inscrire à l’université. En l’espace d’un instant, ma vie vient d’être complètement chamboulée !
Le cœur battant à tout rompre, il se pencha de nouveau sur sa fille.
— Arrêtons-là notre discussion. Il n’est pas question de faire peur à un bébé de cinq mois.
Julianne se pencha à son tour et lorsqu’elle posa ses mains sur le rebord du berceau, il remarqua à quel point elles étaient maigres et décharnées. L’alliance en or cloutée de petits diamants qu’elle portait à l’annulaire gauche paraissait flotter autour de son doigt.
— Excusez-moi, reprit-elle. Mais je suis sous le choc moi aussi. Vous comprenez, nous ne nous attendions pas à ce que vous apparaissiez ainsi, sans crier gare. Je… je veux seulement que Pippa soit heureuse, c’est tout.
Kevin leva sur elle un regard incrédule.
— Et vous croyez que ce n’est pas ce que je veux aussi ?
— Excusez-moi, répéta Julianne, au bord des larmes.
— C’est à vous d’excuser ma brusquerie, reprit Kevin d’un ton plus doux. Sans votre intervention, je ne saurais même pas que Pippa existe. Est-ce que c’est vous qui vous occupez d’elle ?
Julianne caressa tendrement la joue de la petite fille.
— Oui. Depuis qu’elle est née.
Elle se tourna vers Kevin et ajouta :
— Vous pouvez la prendre dans vos bras si vous voulez.
Comme ce dernier paraissait hésiter, elle ajouta :
— Elle est grande maintenant, ce n’est plus la peine de lui maintenir la tête.
— Oui, je sais, rétorqua Kevin.
Il se pencha, glissa ses mains sous le dos de Pippa et la souleva. En sentant le corps vigoureux de la petite fille contre lui, ses cheveux si fins lui frôler le menton, un flot d’émotions déferla sur lui avec une violence qui lui coupa le souffle. De la panique, de l’inquiétude… et autre chose aussi, de plus doux mais de tout aussi fort. Ce qui le bouleversait le plus pourtant, c’était ce sentiment puissant que lui et Pippa étaient liés par un lien étrange mais indestructible. C’était sa fille et il était son père.
— Ce n’est pas la première fois que vous prenez un bébé dans vos bras, remarqua Julianne.
— Je suis le dernier de six enfants. Ce qui me vaut un nombre impressionnant de neveux et de nièces.
Comme Pippa commençait à protester, il se mit à la bercer et elle s’arrêta aussitôt de pleurer.
— Vous voyez souvent votre famille ? demanda Julianne.
La tristesse qui perçait dans sa voix rappela à Kevin celle qu’il percevait de temps à autre chez Robyn, quand elle voulait bien abandonner un moment son personnage de rebelle.
— Oui. Mes trois frères aînés vivent dans la même rue que mes parents.
— Où ça ?
— A Springfield, dans le Massachusetts.
— Et les autres ?
— Ma sœur Mia va bientôt se marier dans le Connecticut et mon frère Rudy et sa femme, Violette, viennent d’aménager une auberge dans le New Hampshire.
— Vous vous entendez bien ?
— Oui. Bien sûr, il y a de temps à autre quelques tensions et puis, je leur ai causé quelques soucis, mais finalement tout va bien. Nous sommes solidaires et toujours prêts à nous rendre service. J’imagine qu’on ne peut guère demander davantage, n’est-ce pas ?
Julianne le dévisagea un instant, puis attrapa le pyjama imprimé de pantins bleu pâle posé au pied du berceau et le jeta dans un panier à linge plein de petites chemises à pressions, de chaussettes menues et de caleçons miniatures.
— Et vous ? demanda Kevin.
Il sentit Pippa devenir toute molle et tiède contre lui. Elle venait de se rendormir.
Julianne leva vers lui son visage blême et dénué d’expression.
— Vous voulez que je vous parle de moi ?
— Oui, bien sûr. J’ai compris qu’il y a à peu près un an que vous habitez chez votre père. Mais vous portez une alliance. Votre mari vit ici lui aussi ?
Julianne s’appliqua à plier une petite couverture en piqué blanc avec le plus grand soin.
— Robyn ne vous a jamais parlé de moi ?
— Pas beaucoup.
— Je suis veuve, ajouta-t-elle en lissant la couverture.
Kevin sentit sa gorge se serrer.
— Oh, je suis désolé…
Julianne continuait à plier le linge qui se trouvait sur la table à langer placée à côté du berceau et, au fur et à mesure, elle le rangeait dans les tiroirs de la commode.
— Votre mari était malade ?
— Non. Gil est mort à cause d’un chauffard ivre. Nous étions sortis dîner au restaurant. Je venais d’apprendre que j’étais enceinte et nous voulions fêter la nouvelle. Il pleuvait à torrent ce soir-là…
Elle leva vers son interlocuteur des yeux secs mais dans lesquels on lisait une douleur bien réelle.
— Ce qui fait que, moi aussi, je sais exactement ce que cela signifie que d’avoir sa vie bouleversée en un instant.
— Comment Robyn a-t-elle pu omettre de me dire une chose pareille ?
— Je pense que vous n’aviez pas ce genre de relation, tout simplement, commenta Julianne. D’ailleurs, Robyn ne laissait personne devenir intime avec elle.
— C’est vrai, approuva Kevin.
— Mon père a voulu que je vienne m’installer chez lui après ma sortie de l’hôpital. J’étais bien décidée à reprendre ma vie en main et à aller de l’avant, mais c’est à ce moment-là qu’il a découvert que Robyn était enceinte. Il était évident que, tout seul, il n’arriverait pas à s’occuper d’elle. En plus, cela m’offrait une sorte de diversion, si l’on peut utiliser ce mot en pareille circonstance. Un moyen de me changer les idées…
— Je comprends.
— J’avais perdu mon bébé et mon mari au cours de l’accident. Je me retrouvais seule. Mon père avait besoin de moi, Robyn aussi. Ensuite, il y a eu Pippa… Je me suis sentie utile, et cela m’a fait du bien.
Kevin déposa sa fille dans le berceau. En se relevant, il remarqua pour la première fois les murs couleur lavande, le mobile composé de petits chevaux accroché au plafond. Comme si elle avait lu ses pensées, Julianne ajouta :
— C’est Robyn qui a décoré la chambre elle-même.
— Elle voulait cet enfant ?
— Comment savoir ? Elle aimait l’idée d’avoir une petite fille pour l’habiller, jouer à la poupée avec elle, mais le rôle de mère ne l’enthousiasmait guère.
— Elle continuait à…
— Nous ne savons pas comment elle s’est procuré la drogue quand nous étions à Mexico. Mais ce qui est sûr, c’est que mon père vous tient pour responsable de la rechute de Robyn.
— Vous savez très bien ce qu’il en est. Elle se droguait avant de me connaître.
— C’est vrai, mais vous ne l’avez pas vraiment aidée à se libérer.
— Si vous saviez combien de fois je lui ai conseillé d’aller faire une cure de désintoxication ! Mais chaque fois que je lui en parlais, elle piquait des colères terribles. Elle devenait même agressive envers moi. Jusqu’à ce que je comprenne que si je voulais m’en sortir, il valait mieux que je la quitte. Malheureusement, au fur et à mesure que je m’éloignais de cette vie, je me suis senti coupable de ne pas avoir insisté pour qu’elle s’en sorte avec moi. J’ai eu l’impression de n’avoir pensé qu’à moi. A deux, tout est plus facile et nous aurions pu nous aider. C’est pour cette raison que je suis revenu aujourd’hui.
— Mais vous m’avez dit que vous ne l’aimiez pas ?
— C’est vrai, mais cela ne signifie pas que je ne m’intéressais pas à elle. Quand j’ai compris que je voulais rentrer dans le droit chemin, j’ai réellement voulu l’aider à en faire autant, mais elle n’en avait aucune envie. Comme je n’avais pas encore assez de force pour lutter pour deux, je suis parti.
Le visage de Julianne rosit légèrement et, soudain, elle devint beaucoup plus jolie.
— Je pense que mon père va se battre pour obtenir la garde de Pippa.
— Ecoutez, Julianne, je ne suis pas un enfant de chœur, c’est vrai, mais jamais je n’abandonnerai mon enfant.
De nouveau, il contempla longuement sa fille, paisiblement endormie dans son berceau. Puis, il sortit un porte-monnaie de la poche de son pantalon et en tira une carte de visite qui portait son adresse et son numéro de téléphone.
— J’ai besoin d’un peu de temps pour réfléchir, mais je reviendrai, vous pouvez déjà en avertir votre père. Et si jamais il lui venait à l’idée de disparaître en emmenant ma fille, assurez-lui que je le retrouverai, où qu’il soit. De toute façon, je vais rester dans le coin un moment.
— Jamais il ne ferait une chose pareille !
— Il a bien essayé de me cacher l’existence de Pippa…
Il tendit la carte à Julianne.
— Voici le numéro de mon portable. Vous pouvez me joindre de jour comme de nuit.
Il retint son souffle un instant, puis ajouta :
— Votre père est bien placé pour savoir la douleur que l’on éprouve quand un de vos enfants vous est enlevé. J’espère qu’il comprendra que maintenant que je connais l’existence de ma fille, jamais je ne l’abandonnerai.
Sur ce, il tourna les talons et quitta la pièce.
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Une troublante proposition

Depuis la mort de sa sceur, la douce et timide Julianne
s'occupe de sa niece Pippa, un adorable bébé de quelques
mois, qu'elle considére comme sa propre fille. Aussi est-elle
particulierement bouleversée quand Kevin Vaccaro, le pére
de I'enfant, vient la trouver et lui annonce son intention
d'’emmener la fillette avec lui. Préte a tout pour garder
Pippa aupres d'elle, elle propose a Kevin de s'installer chez
elle quelque temps. Méme si elle est loin d'apprécier ce don
Juan a la réputation sulfureuse...

PATRICIA KAY
Le temps des secrets

Ambitieuse et indépendante, Paige ne vit que pour son
travail, au point parfois de négliger sa vie privée. Pourtant,
lorsqu'elle rencontre Alex Noble, un de ses nouveaux
employés, elle est immédiatement séduite par son profond
regard brun. Un trouble qui laisse cependant tres vite place
a la méfiance. Car pourquoi un homme aussi distingué,
compétent et str de lui se contente-t-il d'un poste de
subalterne ? Nul doute qu'il a quelque terrible secret a
cacher...
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